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Néanmoins, pendant la session de 1893, M. Mercier ne

voulut pas s'occuper de la direction du parti. Il suivit assi-

duement les séances, travaillant sans cesse, mais sans prendre

la parole. Ce n'est (|u'à la dernière session, à laquelle il assista,

en 1894, qu'il reprit de fait la conduite de l'opposition c)ui

restait nominalement sous l'autorité de M. Marchand, derrière

lequel M. Mercier se retirait avec une respectueuse soumis-

sion, mais on sentait sa main de fer. IClle ajjparut dans toutes

les questions, en particulier dans cette fameuse question des

asiles, où il eut encore l'occasion de se mesurer avec son ad-

versaire implacable et ancien ami, l'hon. L. V. Pelletier,

maintenant secrétaire provincial d'un gouvernement ûq peu-

dards, comme disaient les nationaux de 1886.

Après la session de 1894, M. Mercier se remit aux affaires.

Il avait étonné tout son parti par son effrayante vitalité,

sa puissance encore extraordinaire et son effet sur les masses

Son pre.^tige ancien était presque entièrement revenu, et encore

une fois il tenait le parti libéral dans sa main habile. De
fait, c'est le seul chef, réellement chef, qu'ait jamais eu le

parti libéral.

On ne saurait prévoir dans le moment de crise que nous tra-

versons, dans la perturbation complète du parti conservateur,

quel aurait pu être l'effet de l'intervention de M. Mercier avec

le parti libéral rallié à sa suite.

Malheureusement, après plusieurs mois de souffrances

cruelles d'un mal qui ne pardonne pas, et qu'avaient aggravé

les tourments, les douleurs et les chagrins d'une persécution

indigne et d'une chute imméritée, après avoir enduré les tor-

tures de cette terrible maladie, le diabète, M. Mercier fut pris,

à la fin de septembre, d'une attaque sévère qui le mit en danger

de mort immédiate, et qui jeta la consternation parmi ses

amis.

La nouvelle courut de bouche en bouche : Mercier se meurt,

Mercier va mourrir, se disait-on partout.

De fait, l'attaque était fatale, irréparable ; mais ce colosse, ce


